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PRIÈRE d'un pauvre Diable, à l'occaſion

du ſecret de l'air fixe.

Qu, que tu ſois, Docteur, Diable, ou Chi

miſte

Qui fixes l'air, pour être bien payé ;

Je crois pieuſement que ton ſecret exiſte ;

Mais hélas ! ne peut-il être mieux employé?

Contre les coups du ſort fais-nous donc l'amitié

De découvrir quelque reſſource.

Fixe-moi ſeulement mille écus dans ma bourſe,

Et je t'en promets la moitié.

A M. C.

Diru béniſſe Monfieur C. ....

Avec ſes lettres éternelles !

Quel goût ! quel feu ! quel enjouement !

Dieu béniſſe Monſieur C. ....

Quelque jour on dira pourtant

D'un autre ton ſur ces querelles,

Dieu béniſſe Monſieur C.

Avec ſes lettres éternelles !



42 MERCURE DE FRANCE.

Lexrueanos du mot de la première

énigme du Mercure du ſecond volume

du mois d'Octobre 1773 , eſt la Montre

ou Pendule ; celui de la ſeconde eſt la

Canne ; celui de la troiſième eſt le Bai

ſer; celui de la quatrième eſt un Epic de

froment. Le mot du premier logogryphe eſt

Arithmétique, où ſe trouvent mur, haie, ut,

ré, mi, ariette, tiare, mitre, meute, ham,

ame, mare, huée, amer, Ruth, mère, taie,

hure, quai, ami, Remi, téte, rat, mari,

rue , été, air, eau, Amérique, Attique,

armée, hue, uri, Maur, étau, hier, Itaque,

atre, raquette, rime, ire , hare, quarte ;

mer, ah , ahi, étui , mie, muette, UVrie ,

Ruth , mérite, Marie, Marthe , hutte, mât,

tique, mite, rame , art, hum, rhume, ar

me, marque, muet, rate, théâtre, thême,

terme, Maure, étique, métairie, métier,

quête, huitre, quart , quatre, hermite, rit,

muer, aimer, hair, humer, quêter, être; le

mot du ſecond eſt Mercure, dans lequel

on trouve mer. cure, mère ; celui du troi

ſième eſt Avoine.
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LIE

É N I G M E.

Jaccourses la foudre & fais trembler la

tCI pe :

Portant par tout la mort, on me voit à la guerre;

A ce début, lecteur, je ne dois pas te plaire.

Ecoute juſqu'au bout; par un deſtin contraire

Souvent on me recherche, on me fête en tous

lieux ;

Près de moi je raſſemble & les ris & les jeux.

Par M. d'Elbeuf.

, A U T R E.

Cuauve au-dehors & velue au-dedans,

Courant ſans pieds, volant ſans aîles,

Par les coups les plus violens

Je reprends des forces nouvelles.

ſ- -

A U7 T R E.

Ron de toutes les ſaiſons,

Contre tout accident je ſuis un ſût aſyle; .
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Je ſers aux champs comme à la ville,

Dans les palais, dans les ſimples maiſons :

En liqueur on me voit à table

De plus d'un peuple amuſer le loiſir ;

Mais, quand on me vêtit, hélas! lecteur aimable,

On peut bien dire adieu plaiſir.

Par M. l'Abbé Gueullette, chapelain

de l'Egliſe de St Quentin.

L-EmerEmEmmermErIrEEEEzzamm

A UV T R E.

J, viens préſenter en ces lieux

Une choſe toute céleſte ;

C'eſt pour l'homme un bien précieux,

Mais un bien quelquefois funeſte.

Perſonne n'ignore mon nom,

Et tous prétendent me connaître.

Coquette, libertin, bégueule & petit-maître

Veulent m'avoir, & c'eſt le ten. -

Mais fuyant ce peuple bizarre

En qui tout me ſemble affecté ,

Pour l'heureuſe ſimplicité

Modeſtement je me déclare.

Placée ici pour le bonheur

De tous les êtres qui reſpirent,

Mon devoir eſt ſur-tout, lecteur,
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De conſoler ceux qui ſoupirent.

Je ſais m'affliger avec eux :

Tendre, douce & compatiſſante,

Ils ſe trouvent moins malheureux

Alors que je leur tends une main careſſante,

De l'amour & de l'amitié

Je fais moi ſeule tous les charmes

Si j'y cauſe quelques alarmes

Leurs feux en croiſſent de moitié,

Et ſi j'y fais verſer des larmes,

Qu'elles n'excitent point dans ton cœur la pitié,

C'eſt un de mes bienfaits. La timide Sophie,

Qui me cache avec ſoin aux yeux de ſon amant,

Par ſes pleurs quelquefois découvre un ſenti

ment

Dont le berger me remercie.

Je pourrois par différens traits

Me montrer avec évidence ;

Mais, voilant mes autres attraits,

Je me laiſſe chercher à ton intelligence.

Pour te deſſiner mon tableau

Je voudrois une main divine,

Ou du moins l'élégant pinceau

De l'inimitable Racine.

c'eſt lui qui le premier ſut mettre ſous les yeux

Cette métaphyſique eſſence.

J'habitois dans ſon cœur, ce fut un don des cieux.

'Le charme de ſes vers prouvoit mon exiſtence.
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Aujourd'hui l'on me voit en toi , -

Ton ame, Eliſabeth, * eſt mon plus cher aſyle ;

Ton ame, des vertus la demeure tranquille,

Si je n'y faiſois pas la loi ;

Mais ma puiſſance trop aftive

Vient toujours troubler ton repos.

Je fais & tes biens & tes maux,

Je te gouverne & te captive.

Lecteur, qui la connois, ce trait t'en dit aſſez

Pour que tu me trouves ſans peine.

Je ne veux point, pas de nouveaux eſſais,

Mettre ton eſprit à la gêne

Par Mlle Fanny, de Tours.

-

A LV T R E.

Rirs n'eſt ſi bon, ſi précieux,

Si commun, ſi pernicieux ,

Si volontaire & ſi docile,

Si paiſible & ſi furieux

Que ce que j'offre au lecteur curieux.

Demande-t'on le domicile

De cet être capricieux ?

Il eſt aux champs, à la cour, à la ville,

Au ſein des mets, au haut des cieux ; .

m

* Eliſabeth, Mde la Ducheſſe d'En. ....



NO V E M B R E. 1773. 47

Et dans les temples ſomptueux,

Et dans le ſolitaire aſyle

De l'artiſan laborieux.

Admirez ce préſent utile :

Sans lui point de terrein fertile ;

Point de jardins délicieux,

Point de fruits ... Mais fuyez ce fléau dange

rcUl X ;

Car bientôt ſa rage incivile

Va tout ravager à vos yeux.

Par le Solitaire d'Eſcote.

e- -

L O G O G R Y P H E.

M. préſence afflige, humilie

Rois, bergers, bumains, animaux.

Foibles, forts, barbons, jouvenceaux,

sous moiseats'incline, tout plie.

Fais deux parts de mon corps; à la ville accueile

lie,

La première eſt du ſexe aimée à la folie.

Jadis la Laideur l'inventa ;

En ſoupirant la Beauté l'adopta,

-

a * Et la Mode l'accrédita,
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La ſeconde eft utile à tout ſexe, à tout âge,

Et ſe trouve preſque en tous lieux ;

Au lieu de la première on l'emploie au village,

Et la Beauté ne s'en trouve que mieux.

Par le même.

A U7 T R , E.

O QUE l'on change avec le tems !

Jadis je tenois en ſuſpens

Le Sénat & l'Aréopage :

• Aujourd'hui les plus ignorans ,

Oſent rire de mon uſage.

JMais peut-être riront ils moins,

Quand ils auront pu me connoître :

silène trouve en moi l'objet de tous ſes ſoins ;

Le Paraſite, ſon bien-être ;

Le Jardinier, un inſtrument ;

L'Abbé de Cour, un bénéfice ;

Le Deſir, ſon contentement 5

Le Porteur, le Cocher, un cri de leur office ;

L'avide Finance, un impôt ;

L'Homme, ainſi que la Brute, un mal preſque

incurable ;

Climène, ce qui vient trop tôt;

Lee
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Les modernes Cotins, un cheval intraitable ;

Le Géographe, une île au parage d'Aunis ;

Le Pºince, ce qui fait briller ſon équipage ;

Les Dragons, les Huſlards, un lieu pour le four

" rage :

Mais j'en dis trop; je me trahis.

Par M. L. M. .. de F***,ſur les bords

t . de l'Aute, en Baſſe-Normandie.

ſ - — | |

- A v T R E.

- Crsr moi qui repeuple l'Egliſe.

, J'enferme le mont oii Moyſe, -

De la bouche de Dieu , reçut ſes ſaintes lois ;

Un terme de reſpect, en parlant à nos Rois ;

Un royaume dans l'Inde; un fleuve en Franconie ,

Et la quatrième partie

Du plus petit de tous nos mois ;

Des Rois la logique & le juge ;

Ce qu'à quinze ans attend Cloris ;

Une ville en Artois ſur la rive du Lis.

Conſidère ma tête; elle a vu le déluge ;

Regarde, & reconnois le fougueux élément ; '

Des pauvres forçats le touriuent ;

Ce qui de notre poëſie

Fait le principal agrément ;

Salue à qui tu dois la vie ;

c"

c *

-
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Vois ici ce qu'en vain l'on cherche en ſon malheur;

L'animal que Boileau préféroit au docteur ;

Le chef d'une cité ; trois notes de muſique ;

Ce qui peut rendre frénétique ;

L'auguſte compagne des Rois ;

Un animal léger chez le peſant Suédois ;

Une ville dans la Gaſcogne ; ... . ,

Un ruiſſeau dont la ſoutce eſt près le Mont-Jura;

Un Evêché jadis en Catalogne ;

Un autre au Maine , & caetera.

Par M. ***, à Falaiſe.

gemsmE-E-EEE-E
-R

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Le Voyageur François, ou la connoiſſan

ce de l'ancien & du nouveau Monde,

mis au jour par M. l'Abbé de la Porte.

Tomes XVII & XVlll in 12.A Paris,

chez L. Cellot, imprimeur - libraire,

rue Dauphine.

Le Voyageur François eſt actuellement

en Angleterre ; & les relations qu'il nous

en donne rempliſſent les deux volumes

qui viennent de paroître. Ce Voyageur,

après avoir rappelé les principaux faits de

l'hiſtoire britannique à ſon lecteur , entre
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dans tous les détails qui peuvent intéreſ

ſer ſa curioſité ſur le gouvernement, la

police, le commerce, la navigation, les

finances, la littérature, les mœurs, cou

tumes & uſages des Anglois. Son œil ob

ſervateur ne s'eſt laiſſé prévenir par au

cune haine nationale, ni par cette antipa

thie que les deux peuples ſemblent avoir

l'un pour l'autre.Aux yeux d'un François,

l'Angleterre eſt le ſéjour de la ſingula

rité, de la fierté & de la jalouſie ; aux

yeux d'un Anglois, la France eſt celui de

la frivolité, de l'inconſtance & des mo

des; aux yeux du philoſophe , la France

& l'Angleterre ſont, comme tous les lieux

du monde , le pays des vertus, du méri

te, des ſottiſes & des vices. Notre Voya

geur, après avoir examiné particulière

ment l'origine de cette antipathie, fait

voir qu'elle entre pour quelque choſe

dans la politique du gouvernement. Les

Anglois cherchent même à faire germer

- cette haine juſques dans le cœur des en

fans. Pendant la dernière guerre on par

loit dans une maiſon de Londres , du

projet qu'avoient les François de faire

une deſcente en Angleterre ; un petit

garçon de neufans écoutoit avec beaucoup

d'attention ce que l'on diſoit, & puis tout

C ij
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d'un coup ſe levant de ſa chaiſe, s'appro

che de ſon père, & lui dit : « Si les Fran

» çois viennent ici , ameneront - ils des

» enfans avec eux ? Pourquoi cette queſ

» tion, répondit le père ? C'eſt, répliqua

» l'enfant en ſerrant les poings, que je

» me battrai de bon cœur avec ces petits

» garçons. » Toute l'aſſemblée fut en

chantée, embraſſa l'enfant & loua ſa cou

rageuſe réſolution. Les crocheteurs, les

matelots, les porteurs de chaiſe & tous

les journaliers répandus dans les rues de

Londres, ſont ceux qui mettent le moins

de bornes à cet excès d'animoſité. Cette

populace brutale ne prononce même ja

mais un nom François ſans y ajouter les

·épithètes les plus odieuſes. C'eſt cette

populace qu'il faut enviſager, ſi l'on veut

juger de la phyſionomie particulière du

· peuple Anglois, & en général de celle

de tout autre peuple ; car l'éducation

· répand ſur les caractères un vernis de po

liteſſe qui en efface les principales nuan

CeS.

| Pour être aſſailli des journaliers de

Londres, il n'eſt pas néceſſaire de lier

converſation avec eux ; il ſuffit de paſſer

à letrr portée. Charles II, qui prenoit

plaiſit à ſe familiariſer avec eux, leur di
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ſoit des injures & s'en faiſoit dire; & c'eſt

ce qui rend ſa mémoire encore ſi chère

au petit peuple. Ce Prince étoit noir de

viſage ; & il venoit de mettre ſur les che

minées un impôt dont tout le monde

murmuroit. Ayant provoqué quelques

bateliers ſur la Tamiſe, ceux ci ripoftè

rent ; le Roi répliqua & crut avoir vaincu

ſes adverſaires, lorſqu'un d'eux le décon

certa en l'appelant Ramoneur de chemi

nées. Charles décontenancé, reſta court ,

ne ſut que rire ; & cette victoire , qui fit

grand plaiſir aux bateliers, les conſola de

l'impôt. Répondre à cette canaille, c'eſt

ſouvent lier partie pour ſe meſurer à

coups de poings. La police de Londres

laiſſe un champ libre à ces ſortes de con -

bats très - fréquens parmi le peuple, &

quelquefois entre les honnêtes gens, qui,

par forme de récréation,veulent battre ou

être battus. Les athlètes quittent leurs

habits, ſouvent même la chemiſe pour

ne pas les ſalir ni les déchirer, & en mê

me-tems pour avoir les bras plus libres &

agir avec plus de vigueur. Le Comte de

Saxe, depuis Maréchal de France, ne dé

daigna pas de meſurer ſes forces avec un

boueur de Londres, dans ce genre d'eſ

crime, ll laiſſa venir ſon homme, le prit

C iij
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，
|

par le chignon, & le jeta dans ſon tom

bereau rempli de boue liquide. Le peuple

attroupé, témoin & charmé de ſa victoire,

le porta glorieuſement juſqu'à ſon hôtel.

Le goût pour les combats à coups de

poings tient tellement au caractère de

cette Nation, que dans les penſions & les

écoles, les enſans de la première No

bleſſe ſe font de fréquens défis, & ſe bat

tent ſuivant toutes les règles de l'art. Un

Chevalier Baronet étoit un ſi grand par

tiſan de cette ſcience, qu'il avoit fait un

livre ſur cette partie de la gymnaſtique

angloiſe, & l'enſeignoit même gratuite

ment à ſes voiſins. Un Lord s'entrete

nant avec lui ſur cette matière, il le ſaiſit

à l'improviſte, & le jeta par deſſus ſa tête.

Celui ci un peu froiſſé de ſa chûte, fe

releva en colère. « Milord , lui dit le

» Baronet d'un ton grave, il faut que j'aie

» bien de l'amitié pour vous ; car vous

» êtes le ſeul à qui j'ai montré ce tour

» là. » Au reſte, cette manière de ſe bat

tre eſt très-ancienne en Angleterre. Dans

la fameuſe entrevue de François l, avec

Henri VIII, à Boulogne, ce dernier prir

un jour le Roi de France au collet & lui

propoſa de lutter. Le défi accepté, Henri

donna deux crocs en jambe à ſon adver
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ſaire ; mais François I les eſquiva & ren

verſa le Monarque Anglois.

Notre voyageur cite plufieurs traits

finguliers & funeſtes de cette maladie

cruelle qui porte un homme à s'ôter la

vie. Ces traits ne paroiſſent peut - être

plus communs parmi les Anglois que

chez toute autre Nation, que parce qu'on

a ſoin de les recueillir dans les papiers

publics. Notre Voyageurrapporte, d'après

ces mêmes papiers, cette anecdote qui peut

ſervir de leçon à ceux qui regardent la

funeſte réſolution de ſortir de la vie com

me un acte de courage. Un pauvre hom

me ayant été ramaſſer du bois mort dans

la forêt de Hydepark, vit un Gentilhom

me bien mis, ayant l'épée à ſon côté &

une cocarde à ſon chapeau, qui ſe pro

menoit d'un air triſte & rêveur. Ce pau

vre homme,croyant que c'étoit un officier

qui venoit là pour ſe battre en duel, ſe

cache derrière un rocher. Le Gentilhom

me s'approcha de cet endroit, ouvrit un

papier qu'il lut avec un air fort ému, &

qu'il déchira. Il tira enſuite un piſtolet

de ſa poche, regarda l'amorce & battit

la pierre avec une clef. Après avoir jeté

ſon chapeau à terre, il appuya le piſtolet

ſur ſon front; l'amorce ptit; le coup ne

C iv --
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partit point. L'homme qui s'étoit caché,

s'élança ſur l'officier, & lui arracha ſon

piſtolet ; mais celui - ci mit l'épée à la

main, & voulut en percer ſon libérateur,

qui lui dit tranquilement : « Frappez; je

» crains auſſi peu la mort que vous ; mais

» j'ai plus de courage. Il y a plus de vingt

« ans que je vis dans les peines & dans

» l'indigence; & j'ai laiſſé à Dieu le ſoin

» de mettre fin à mes maux, » Le Gen

tilhomme, touché de cette réponſe,reſta

un moment immobile, répandit un tor

rent de larmes , embraſſa cet honnête

vieillard , lui fit accepter ſa bourſe, & ſe

retira perſuadé que cet infortuné étoit plus

courageux que lui & plus raiſonnable. .

Chaque Nation ſe forme une idée pare

ticulière de la beauté des femmes. Une

peau fine & très - blanche, des couleurs

tendres & légères, de la fraîcheur dans le

teint, un embonpoint ſeulement de ſanté,

un viſage plus ovale que rond , un nez un

peu alongé, mais d'une belle forme,aſſez

comme l'antique, des yeux grands,moins

vifs que touchans, plus intéreſſans que

ſpirituels, une bouche gracieuſe ſans ſou

rire, d'un tour même un peu boudeur ,

qui lui donne à la fois de la dignité &

un air voluptueux, des cheveux propres,

^ •
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mais ſans poudre, une taille avantageuſe

& droite , le cou long & dégagé, les

épaules quarrées & un peu plates, la gor

ge ſaillante , des mains preſque toujours

un peu maigres : voilà ce qu'on trouve

de beau dans les Angloiſes. On peut dire,

en général, qu'elles ont peu de phyſiono

mie ; & preſque toutes ont paru à no

tre voyageur avoir la même coupe de

viſage. Les Angloiſes n'ont pas encore

appris des Françoiſes l'art de déguiſer la

nature au point de la rendre méconnoiſ

ſable par le fard & le vermillon. Adiſſon

leur reprochoit d'avoir emprunté de nos

Dames la coutume de s'habiller en hom

me. ll eſt vrai que dans la belle ſaiſon

elles renoncent aux parures de leur ſexe,

& ne conſervent de leur vêtement natu

rel que ce qu'elles croient ne pouvoir

abandonner ſans renoncer à la modeſtie.

L'habit d'homme leur paroît plus com

mode pour la campagne & moins embar

raſſant. Elles ſavent d'ailleurs que pour

peu qu'une femme ſoit bien faite, elle a,

fous cet habillement, quelque choſe de

piquant qu'elles ne veulent pas négliger. .

- L'eſprit de liberté qui règne en Angle

terre doit contribuer à montrer les carac

tères plus à découvert. Pluſieurs traits

C y
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cependant que l'on a cités comme origi

naux, n'ont dû paroître tels que par la

manière ſeule dont ils ont été préſentés.

Un habitant de Londres , qui n'avoit

point d'enfans, donna aux pauvres tout

ſon bien par ſon teſtament ; & cette ac

tion, qui, quoique très - louable en elle

même , n'avoit cependant rien de bien

rare, fut célébrée pendant pluſieurs mois

dans tous les papiers publics, uniquement

à cauſe de cette tournure ſingulière :

« J'inſtitue pour mes héritiers, ceux qui

» ont faim, ceux qui ont ſoif, ceux qui

» ſont nuds, &c. »

Notre Voyageur s'eſt principalement

arrêté à nous faire connoître les mœurs,

les uſages, & le génie particulier de la

Nation qui fait l'objet de ſon voyage.

Comme cet écrivain n'a point négligé de

onſulter les écrits les plus inſtructifs ſur

# commerce des Anglois, ſur les ſcien

ces & les arts qu'ils cultivent avec le plus

de ſuccès, ſur les loix & la forme de leur

gouvernement, ces deux nouveaux vo

lumes pourront tenir lieu de pluſieurs ou

vrages compoſés ſur ces différens objets.

Ils préſentent, ainſi que les volumes pré

cédens, un cours d'inſtructions, de con

noiſſances & d'amuſemens très - utile à la

jeuneſſe. -
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OEuvres de Molière, avec des remarqttes

grammaticales, des avertiſſemens & des

obſervations ſur chaque pièce, par M.

Bret ; 6 vol. in 8°. avec figures, broch.

en carton ; prix, 54 liv. A Paris, chez

le Cletc, quai des Auguſtins, & chez

les libraires aſſociés.

Nous n'avons donné juſqu'ici qu'une

fimple notice de cet ouvrage intéreſſant

pour la littérature, & qui nous paroît

réunir les ſuffrages des gens de goût. Nous

comptions y revenir avec un plus grand

détail ; mais la difhculté de faire un en

ſemble de tnille traits épars dans une pro

duction du genre de celle de M. Bret,

nous détermine à prendre le parti de don

ner une idée de ſon travail, par l'examen

de celui qu'il a fait ſur le Tartuffe & ſur

le Malade imaginaire ſeulement, en pré

venant nos lecteurs que dans preſque tou

tes les autres pièces , & ſur - tout dans

celles qui font le plus grand honneur à

Molière, nout trouverions également de

quoi faire un extrait qui piqueroit leur

curioſité. -

, Les trois premiers actes de la comédie

ineſtimable du Fartuffe,dit M. B. avoient

laru à la ſixiène journée des plaiſirs de

f§ L 664. . .

' C vj
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, L'auteur puſillanime de la deſcription

de cette fête, vendu au parti qui redou

toit la publicité de cette pièce, écrivit

que Louis XIV eut de la peine à ſouffrir

dans cette Comédie, trop de reſſemblance

du vice & de la vertu , & qu'il la dé

fendit par cette raiſon. Louis , dit le

Commentateur, ne fit point cette injure

aux vrais dévots. Tartuffe, plein du deſir

criminel de ſéduire la femme de ſon

bienfaiteur, ne put pas ſe confondre un

moment dans l'eſprit de ce Prince, avec

un homme de bien ; mais le manége ,

les criailleries des impoſteurs qui s'étoient

reconnus, arrachèrent cette défenſe que

Louis XIV dut ſe reprocher plus d'une

fois. - :

Un torrent de libelles ſe déchaîna

contre Molière. On écrivit que les deux

auguſtes Reines de ce tems étoient a

la tête de ſes ennemis : fait démenti par

la repréſentation des trois mêmes actes,

trois mois après à Villers-cotterets, en

préſence des deux mêmes Princeſſes.

Une nouvelle penſion accordée à

Molière , prouve encore mieux que ſes

Maîtres ne groſſiſſoient pas la foule de

ſes perſécuteurs. 1 .

Trois ans après , Louis XIV, dans la

confiance que le tems avoit dû calmer !


